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DES  ADMINISTRATEURS  ET  PROCUREUR  - GÉNÉRAL  - SYNDIC 
DU  DÉPARTEME  NT 

DE  HAUT  E-G  A R O N N E , 

AUX  TOULOUSAINS. 


Citoyens, 


Ils  fe  décélent  enfin  ces  complots  fëcrets  , qui,  depuis 
quelques  jours  , fembloient  menacer  le  repos  de  la  cité,  Uor 
écrit  , marqué  au  coin  d’une  audacieufe  ftupidité , vient 
d’être  jeté  dans  le  public , pour  décourager  les  défenfeurs 
que  la  patrie  appelé. 

Fruit  d’une  rage  impuilîànte,  vous  les  mépriferez,  ce  libelle, 
parce  que  vous  jugerez  fans  peine  que  les  mots  dont  il  efi: 
compofé  font  autant  d’impoftures  & d’abfurdes  fuppofîtions. 

Pour  vous  en  convaincre , Citoyens , obfervez  qu’il  a été 
vomi  par  les  ennemis  du  nouvel  ordre  , qui  voudroient  vous 
empêcher  de  répondre  à l’appel  que  la  Convention  vient  de 
décréter. 

Mais  s’il  eft  vrai , comme  le  difent  ces  infâmes  détradeurs  , 
que  le  chemin  de  la  viétoire  à laquelle  vous  êtes  invités  de 
concourir,  fait  une  boucherie  ou  Von  veut  vous  entraîner  s'il 
efi  vrai  que  le  fang  de  vos  freres  d’armes  ait  inondé  la  terre , 
&:  que  vous  deviez  trouver  fur  la  frontière  d’Efpagne  au  moins 
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cent  mille  homme  s ; pour  quoi  vous  ont-ils  donné  cet  avis?  lîs 
ont  toujours  voté  , n’en  doutez  pas  , pour  la.deftruéiion  des 
défenfeurs  de  la  liberté  &:  le  rérablifTement  de  l’efclavage.  En 
Tuppofant  donc  que  vous  ne  fuiliez.  appelés  que  pour  fuccom- 
ber  fous  le  nombre  des  phalanges  ennemies,  ils  auroient  dû, 
jdans  leur  fyftême  , vous  lailTer  ignorer  l’inégalité  du  combat 
auquel  vous  êtes  appelés , de  vous  inviter  au  contraire  à y 
courir  : c’eût  été  le  moyen  le  plus  propre  à aiTurer  leur 
triomphe. 

S’ils  ont  tenté  au  contraire  de  vous  en  éloigner  , croyez  , 
Citoyens , que  ce  n’eft  que  pour  affoiblir  la  défenfe  de  la 
patrie  , 6c  ménager  des  fuccès  à nos  ennemis.  Pourriez-vous 
peuferque  , brûlant  du  defîr  de  rappeler  le  defpotifme  , ils 
foient , tout-à-coup  , devenus  charitables  envers  ceux  - là 
même  qui , en  le  détruifant , ont  conquis  la  liberté  , 6c  rétabli 
l’état  de  nivellement , dans  lequel  la  nature  a placé  tous  les 
Jiommes  ? 

Ne  perdez  jamais  de  vue  que  la  domination  qu’ils  avoient 
ufurpée  fur  nous  6c  qu’ils  ont  perdue  , eft  la  caufe  la  plus  pref- 
•{ante  de  leurs  regrets  ; que  leur  vanité  6c  leur  orgueil  fe  démè- 
nent dans  tous  les  fens  pofîibles  , pour  nous  ramener  au  point 
où  nous  étions  avant  la  révolution  ; 6c  que  l’orgueil  6c  la  vanité 
ofFenfés  ne  pardonnent  jamais.  Voyez  après  cela  , Citoyens, 
Il  dans  l’état  de  guerre  où  nous  fommes  avec  eux^  nous 
pouvons  nous  attendre  à recevoir  de  leur  part  des  avis 
charitables?  Confultez  la  nature,  elle  ne  trompe  jamais,  elle 
vous  dira  le  contraire  ; jamais  un  ennemi  qui  a juré  la  perte 
de  l’autre,  ne  l’a  prévenu  du  danger. 

<j^uel  eft  au  fonds  le  garant  que  cet  écrivain  audacieux 
pourroit  vous  donner  des  alTertions  menfongeres  qu’il  s’eft 
permis  de  publier  pour  vous  décourager  ? Où  font  les  preuves 
du  prétendu  délabrement  des  armées  de  la  République , 6c 
de  la  fupériorité  de  celle  de  nos  ennemis  ? Lifez , Citoyens  , 
^es  papiers  publics , lifez  les  bulletins  de  la  Convention 
Nationale  ; lifez  fur-rout  k lettre  des  généraux  qui  .coippnan- 
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dent  à Bruxelles  ( i .)  j vous  y verrez  que  les  troupes  françaifes 
font  dans  le  meilleur  ordre  -,  que  nos  ennemis  fe  replient  devant 
elles  y '&  qiû elles  tiendront  ferme  contre  une  force  quelconque. 

Voyez  Vd.  lettre  du  général  Biron  , apportée  au  minière 
de  la  guerre  par  un  courier  extraordinaire  y vous  y verrez 
qu'il  a fait  attaquer  les pojles  des  ennemis , fur  cinq  points  diffé- 
rens  y & que  les  troupes  françaifes  les  ont  chajfés  de  par-tout  y 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  { x voyez  celle  du 
général  Miranda,  écrite  de  Saint-Tron  le  9 mars  , elle  vous 
dit  que  nos  armées  font  réunies  y qu^ elles  préfentent  un  afpecl 
impofant  y qu^ elles  brûlent  du  defir  de  combattre  & de  va'mcre  , 
& que  la  pofition  qu''elles  occupent , tient  en  échec  toutes  les 
forces  de  V ennemi  ('^)» 

. De-là , jetez  un  coup  d’œil  fur  la  Hollande,  la  prife  de 
Gerrruidemberg  , place  importante , de  qu’on  regardoit  comme 
imprenable  par  fa  pofition  ; le  bon  ordre  dans  nos  armées 
que  l’ennemi  avoit  furpris  un  moment  , leur  courage  & 
leur  ardeur  au  combat  ; voilà  Citoyens  , le  dernier  état 
des  chofes.  (4) 

Où  efi:  donc  cette  boucherie  , à laquelle  le  libellifte  ano- 
nyme prétend  qu’on  vous  appelé  ? Où  eft-elle  , Citoyens  ? 
Chacun  de  vous  a déjà  dit  au  fonds  de  fon  cœur  qu’elle  n’eft 
que  dans  l’iniagination  , dans  l’audace  ôc  dans,  l’infolence  de 
cet  écrivain , qui  ne  l’a  fuppofee  que  pour  tenter  -de  vous 
éloigner  du  combat. 

Mais  à qui  eft-ce  qu’il  a ofé  adrefier'ce  langage  ? Voiis 
a-t-il  donc  pris  pour  des  enfans  , ou  pour  des  efclaves  , qu’on 
peut  intimider  par  des  vaines  terreurs  ? Si  c’ell  là , comme 
on  ne  peut  en  douter  , fon  idée  , livrez-le  au  rhépris  , lui,  fon 
écrit  Sc  le  parti  qui  le  fait  mouvoir  ; montrez-lui  que  vous 
êtes  républicains  ; c’eft  tout  dire. 

'Que  le  nombre  des  foldats  citoyens  , qu’on  appelé  pour  le 
recrutement  , ne  donne  pas  chez  vous  du  crédit  aux  fables , 
que  la  malveillance  ne  craint  pas  de  débiter  ; penfez  , Citoyens, 
que  pour  combattre “Stous  les  defpotes  coalifés , il  fuit  une 


( I ) Bulletin  du  9 du  préfent  mois. 
( 2 ) Ibid.  ( 3 ) Ibid. 


( 4 ) Bulletin  du  7. 
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mafîe  de  forces  impofatites  ; mais  penfez  aufii  qiie  là  oé 
i’iionfieur  ôc  famour  de  la  patrie  commandent  j le  foldat  eft 
invincible. 

Ne  foyez  pas  en  peine  du  fort -de  vos  familles  , que  vous' 
quitterez  pour  aller  les  défendre  fur  les  frontières.  Rappelez- 
vons  , Citoyens  5 que  déjà  , par  un  décret  du  26  novembre 
lyc)!  , la  Convention  a mis  à la  difpolîtion  du  miniftre  de 
l’intérieur  deux  millions  , pour  être  diikibués  aux  peres  y 
meres  ôc  enfaas  des  citoyens  volontaires  de  tout  grade  y 
qui  font  au  fervife  de  la  République;  ôc  apprenez  avec  fenlibilité 
que  dans  la  féance  du  ^ du  préfent  mois  un  décret  folemnel  y 
après  avoir  afibré  aux  fis  des  défenfeurs  de  la  patrie  toutes 
les  bourfes  vacantes  dans  les  colleges , a arrêté  en  même 
temps  que  , pour  le  même  fecours  y il  fera  levé  une  taxe  de 
guerre  fur  les  riches. 

Comptez , Citoyens  y que  ces  précieufes  difpofîtions  y 
diêtées  par  l’humanité  de  par  la  fageffe  j feront  ponébuellement 
exécutées  ; ôc  croyez  que  les  riches  fur  qui  k taxe  frappera, 
fe  feront  un  devoir  de  l’acquitter  : car  quel  feroit  leur  fort  ôc 
celui  rnêrae  des  ennemis  qui  nous  reftenc  dans  l’intérieur  , R 
la  viéloire  fe  tournoit  du  côté  des  tyrans  coâlifes?C’eft  à quoi 
les  partifans  du  defpotifme  aReêlent  de  ne  jamais  arrêter 
leurs  penfées.  La  France  , devenue  le  tombeau  de  fes  habi- 
tans  , n’oftriroit  plus  aux  vainqueurs  qu’un  vaÜe  défert,  où  ils 
n’auroient  à régner  que  fur  la  glebe. 

Délibéré  au  confeil  en  permanence  , le  17  mars  17^3  ji 
l’an  deuxieme  de  la  République  Françailè. 

DARDIGNAC  , préfident , DISPAN , CATON,  CALÉS, 
SARTOR,  LËYGUE,  BELLECOUR,  LAFONT, BLANC, 
VIGUIER,  CAPELLE,  GUIRINGAUD , CQURTiES , 
BAJON,  SIRVEN,  DELHERM,  DÜPAU,.admmiftrateursi 
MALPEL  , procureur-^général-fyndi^. 

G A U B E R T , pour  k kerétaire-générah. 


